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ment de l'epreuve devait arriver, il nous faut encore autre chose. II

nous faut le sentiment vrai de notre faiblesse, uni ä la resolution de

nous ensevelir sous les ruines de la patrie, et ä la foi de nos ai'eux

en Celui qui se montre fort dans les faibles. Une armee ne suffit pas,
il faut un peuple entier, « ä genoux devant Dieu, debout devant les

rois, s et qui prefere Tindependance ä la vie. «II ne nous reste plus

qu'ä nous faire tuer jusqu'au dernier homme, comme nos ancetres ä

St-Jacques,» s'ecria en 1813 un jeune officier bernois ('), et les
Autrichiens hesiterent un instant avant de violer la neutralite suisse. « Ma

tactique, eile est ecrite sur le cimetiere de St-Jacques, » repondit en
1838 le general Guiguer, äquelqu'un qui Tinterrogeait sur ses etudes

militaires. Cette resolution manquait ä la Suisse en 1798, et la Suisse

courba Ia tete; si, comme nous en avons la ferme esperance, eile ne
nous faisait pas defaul aujourd'hui, eile nous sauverait encore, que
nous fussions ecrases ou vainqueurs.

(Bibliotheque universelle.) Aime STEINLEN.

BIBLIOGRAPHIE.

De la cavalerie. Böflexions sur les idöes omises au sujet de la diminution et de la
transformation de cette arme, par-le genöral Renard, aide-de-camp de S. M. Ie
roi des Beiges, chef du corps d'ötat-major. 1 vol. in-8», 1861. Bruxelles, Fla-
teau; Paris, Dumaine. — Observations du Journal de l'armee beige et de la Bi-
vista militare italiana sur le meme sujet.

M. le genöral Renard, dejä connu comme militaire fori örudit par d'intöressantes

publications, el entr'autres par ses Considerations sur la tactique de l'infanterie,
entreprend dans l'opuscule que nous venons d'indiquer une täche difficile. II s'ef-
force de chanler les louanges de la grosse cavalerie, que d'autres ecrivains, au

contraire, representent comme inutile, ou tout au moins comme trop onöreuse,

depuis l'invention des armes rayees et l'emploi general de la locomotion ä vapeur.
Quelques journaux beiges, s'appuyant des idees connues du gönöral Morand, des

opinions plus recentes du capitaine anglais Nolan, de celles du lieutenant-colonel

frangais vicomte de Noe, de l'ouvrage allemand Die Cavalerie der Jetztzeit, et
des experiences des dernieres campagnes d'Orient et d'Italie, avaient demande

une diminution notable de la cavalerie beige, et plus particulierement la transformation

de la grosse cavalerie en cavalerie legere. Entr'autres raisons produites
encore ä leur avantage, TEconomiste et Tindependance avaient eile les reformes

entreprises dans diverses armees europeennes, et le Journal de l'armee beige avait

(') Le capitaine d'etat-major, plus tard avoyer Fischer.
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cherchö ä mettre en evidence, par un apercu historique, le peu de Services que
dans les guerres de l'Empire la cavalerie avait rendus comparativemenl ä Tinfanterie.

C'est ä ces divers arguments qu'a cru devoir s'altaquer M. le gönöral Renard,

et il Ta fait avec une verve et une rondeur toutes militaires

üivisanl son theme en huit chapitres ou refiexions, il suit pas ä pas ses anta-

gonistes, les presse de raisonnements, d'exemples, de citations diverses, et nous

ne saurions nous abslenir de remarquer ä cette occasion qu'en les poursuivant
avec tant d'aeharnement, il s'ögare souvent avec eux dans les meines ornieres.

VEconomiste et I ' Independance avaient avance que plusieurs armöes etaient en

train de reduire leur cavalerie. Au lieu de repondre ä ces journaux qu'un tel ar-

gument n'avait pas grand poids, qu'il y a des fanlaisistes et des copisles partout,
el que ce qui convient ä un grand ötat militant peut fort bien ne pas convenir ä

un petit pays neutre, le gönöral Renard s'est mis en frais de science, et, transpor-
tant successivement ses .lecteurs en Russie, en Autriche, en Prusse, en France,

en Basiere, en Sardaigne, il leur döroule avec force chiffres, tableaux et formules

l'organisation militaire de ces puissances. Le tout pour prouver qu'on n'y dimi-
nuait pas la grosse cavalerie: au contraire. Sous cette avalanche d'örudition, tout

profane devait se considerer comme battu.

Mais le gönöral Renard n'avait pas compte avec les slalisticiens. II avait oublie
entr'autres que la Belgique en possede un des plus patients et des plus laborieux,
le capitaine Van den Sande, bibliothecaire du Döpöt de la guerre et auteur de

Tableaux des armees europeennes fort estimes. Le capitaine beige ne pouvait
evidemment pas laisser le gönöral Renard trancher de son haut des questions oü

tant de chiffres ötaient möiös sans s'y möler un peu lui-meme, surtout quand il
etait ä meine de constater, mieux que personne, quo bon nombre des caleuls de

l'honorable gönöral ötaient faux. Dans une Lettre, inseree au n° 117 du Journal
de l'armee beige, il n'eut pas de peine ä ötablir ce dernier point, et la replique

qu'y a faite le gönöral Renard, dans le n° 120, ne nous parait point aussi fondee

en statistique et en logique quo son auteur semble le croire. 11 y aecuse, par
exemple, M. Van den Sande d'avoir majore partout les chiffres de Tinfanterie

au dötriment de ceux de la cavalerie, et en möme temps il lui reproche d'avoir

compte dans la cavalerie celle ä pied qu'on n'y devrait pas comprendre! Les

öcrits du genöral Renard abondent en conlradiclions de ce genre.
Nous röpetons que, pour notre part, nous n'attachons pas grande importance ä

ces arguments tirös des effeclifs europöens; nous admellons pleinement la justifi-
calion du general Renard repondant ä M. Van den Sande, qu'il n'est ni bibliothecaire

ni archiviste, et qu'il n'a pas voulu soulever une discussion sur l'organisation

des armees. On peut, en effet, ötre un trös bon chef d'ötal-major et parier
fort bien de cavalerie, sans savoir ä un vinglieme prös la proportion des diverses

cavaleries du monde. Mais M. Van den Sande n'a fait que rendre ä l'honorable

genöral la monnaie de hors-d'ceuvre que celui-ci avait distribuöe si largement aux

journaux politiques pris ä partie.
Quant aux arguments opposes au Journal de l'armee beige, le general
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Renard paraissait avoir beau jeu. Dans le n° 103 de cette revue, des observations,

revölant, par leur tour original et par leur ton souvent bien tranchant, la plume

vigoureuse du capilaine Van de Velde, avaient pose en principe que, sauf quelques

exceptions dans des temps de cahos ou sous Frederic, la cavalerie avait

ordinairement rendu infiniment moins de Services que Tinfanterie; en entreprenant
de prouver sa these historiquement, l'auteur, sous Timpulsion de sa theorie, avait

perdu de vue maints faits d'armes incontestablemenl glorieux pour la cavalerie, et

en etait ä peu prös arrive ä affirmer la nullile complöte de cette arme.

C'etait aller bien loin. Aussi le general Renard nous semble avoir fort heureusement

röpondu ä cette partie de Targumentation du Journal de l'armee beige. II

rappeile un grand nombre d'engagements et de batailles de l'Empire oü Ia cavalerie

a ötö de Ia plus grande utilitö. « Nier, dit-il entr'autres, que la cavalerie

» soit propre ä culbuter Tennemi vaincu, apres Jena; nier que la cavalerie serve

» ä couvrir la retraite, apres Eglofsheim et Ratisbonne; dire qu'on ne trouve de

» pareilles choses que dans les theories d'art militaire, c'est par trop de hardiesse. »

La conclusion, comme on le voit. est forte et chaleureuse. Mais, entraine ä son

tour par Telan de sa^dialectique, le gönöral Renard ne tarde pas ä se fourrer dans

Timpasse de ses ordinaires contradictions et ä renchörir encore sur le langage du

capilaine Van de Velde: « Seidlilz et Von Ziethen, dit-il, n'ont pas eu ä vaincre

» la moitiö des obslacles que les gönöraux de cavalerie rencontrent aujourd'hui
» sur les champs de bataille. La tactique a complötement change de face el il faut

» aux gönöraux de nos jours plus de savoir, plus de coup d'ceil, plus d'intröpidite
» et de decision pour accomplir les devoirs qui leur incombent

» Existe-t-il rien de nos jours qui ressemble aux batailles de Fröderic? Et si

» Seidlilz et Von Ziethen s'ötaient trouvös ä la place des Murat, des Blücher, etc.,
» etc., auraient—ils fait mieux? Les comparaisons, lorsqu'on ne tient pas comple
» des circonstances au sein desquelles se sont accomplis les övönements, portent
» toujours ä faux. Est-ce ä dire que tout est pour le mieux et que la cavalerie

»n'a plus rien ä apprendre? Non, sans doute, et Ia preuve, c'est que durant
» l'Empire nous avons vu les armees alliöes ne tirer aucun parti de leurs magnifi-
» ques escadrons, el les gönöraux frangais souvent compromettre les leurs, en les

» engageant d'une maniere contraire aux regles qui rögisscnl la tactique de cette

» arme

» En presence du perfectionnement de Tinfanterie, de l'artillerie et de Ia nou-
» velle tactique des champs de bataille, les generaux de cavalerie du commence-
» ment de ce siecle ont öte pris au döpourvu. Obligös d'agir d'une maniere pour
» ainsi dire instantanee, ne possödant pas de methode et de regles fundamentales

» pour manier les masses, ils laisserent sans cesse e'chapper le moment favorable.
» Timides, embarrassös, ils n'engageaienl qu'une partie de leurs forces. Ils se con-
» tentaient de niinces avantages, ou croyaient avoir tout fait lorsqu'ils avaient

» Supporte höro'iquement et en position pendant des heures enlieres le feu de Tar-

» tillerie ennemie. »

« Ces observations, riposte le Journal de l'arme'e beige; sont, ä coup sür, la condam-

» nation la plus formelle des rares exploits de la cavalerie et de ses chefs depuis Frede-



- 418 -
» ric, et en meine temps la confirmation complete de nos propres opinions Et loin

» d'argumenler en faveur de la cavalerie, elles prouvent, comme nous l'avons dit,
» que de jour en jour celle arme, rencontranl des difficultös plus grandes sur les

» champs de balaille, decroil cn importance et perd de son elficacite ; que durant

» les guerres de Tempire, les alliös comme les Francais n'ont su tirer qu'un mö-
» diocre parti de leurs nombreux el magnifiques escadrons; que faute de terrain

» pour agir ou de main habile pour les conduire, les reserves de cavalerie sont le

» plus souvent reslöes dans Tinaction; et enlin, qu'en presence du perfectionne-
» ment de la tactique de l'infanterie et de l'artillerie et d'une foule d'autres causes,

» les generaux de cavalerie de notre temps sont, comme nous l'avons dit, restes

» cn dessous de ceux de Frödöric.

» Peut-on raisonnablement esperer que, sans avoir fait leurs preuves, nos con-

» temporains seront plus heureux que tant d'illustres gönöraux?
» Devrons-nous maintenant nous döfendre du reproche articulö contre le Jour-

» nal de l'armee, qui ose avancer « qu'on ne trouve guere d'exemples, dans les

» campagnes du commencenient de ce siecle, oü la cavalerie a servi ä couvrir les

» relraites ou ä complöter les victoires, » quand nous venons d'entendre l'ho-
» norable gönöral declarer lui-möme que « duranl les meines campagnes les allies

» n'ont su tirer aucun parti de leurs magnifiques escadrons, et que les Fran-
» cais n'ont fait que compromettre les leurs, en les engageant contrairement aux
» regles de l'art »

« Parmi de nombreuses citations, dii encore le Journal de l'armee beige, il est

bon de signaler cet extrait du colonel d'Azemar. « Le röle de la cavalerie, desor-
» mais, est de ne se montrer sur les champs de bataille que pour frapper de grands

» coups, pour foudroyer Tennemi et l'aneanlir. La cavalerie, dans le combat, ap-
» parailra comme Töclair; son action sera aussi terrible qu'imprevue ; ellejusli-
» liera mieux que jamais cetle anlique et poetique qualificalion de TEcrilure:
» Procella equestris (ce qui veut dire liltöralement, tempöte equeslre). »

« Un assemblage de mois aussi sonores eüt, sans doute, produit une certaine

impression sur quelques lecteurs, si une fatale maladresse n'en avait annihile l'effet

en rapprochanl de celte citation bruyanle les campagnes d'Italie et de Crimöe,

oü la cavalerie, de Taveu meine de l'auteur, n'a rien foudroye, n'a rien anöanti,
si ce n'est les prödictions ronflanles de M. d'Azemar. On allögue, il esl vrai, que,
dans ces derniöres guerres, le terrain n'etant rien moins que favorable ä l'action

de la cavalerie, les belligerants se sont bien gardös d'y conduire un grand nombre

d'escadrons.

» Voyons jusqu'ä quel point celte assertion est fondee :

» Si les allies n'ont amene que peu de cavalerie en Crimee, ce n'est pas parce

que les environs d'Eupatoria, oü ils ont pris terre, s'opposaienl ä l'action de celte

arme, mais bien parce que leurs moyensde transport ne permetlaient pasd'embarquer
un grand nombre d'escadrons, difficultö qui se prösentera chaque fois qu'on voudra se

servir de la vapeur pour le Iransport des troupes. En Italie, c'est encore par la meine

cause qu'au debut de la campagne la cavalerie faisait complötement defaut dans

Tarmee frangaise. C'est donc moins le terrain que le Rail el THelice qui ont para-
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lysö l'emploi de la cavalerie dans les dernieres guerres, et ces exemples prouvent,
comme nous l'avons dit, que dösormais les armees seront d'autant plus lourdes

qu'elles traineront de plus fortes masses de troupes ä cheval ä leur suite. »

Un argument plus serieux, et ä vrai dire le seul serieux qui, ä notre avis, soit

expose par le general Renard en faveur de la grosse cavalerie, c'est qu'elle existe;
c'est la nature meme des choses qui la produit, ainsi que Ia legere. II y a de gros
hommes et de gros chevaux, comme il y en a de petits. Pourquoi ne pas utiliser
les uns et les autres? L'auteur recommande aussi, en fait de legerete, de simplifier

et d'allöger l'öquipement et Tarmement de la cavalerie; et il est certain qu'il
y aurait, sous ce rapport, des progres ä realiser en Belgique, puisque le cheval du

chasseur beige ne porte que 5 kilogrammes de moins que celui du cuirassier frangais.

Nous croyons en avoir dit assez pour faire connaitre cet ouvrage, qui se recommande

sinon par Ia solidite de toutes ses conclusions, au moins par la sincerite de

ses recherches, par la bonne foi de ses appröciations et par le charme de maints

delails aussi intöressants qu'instruclifs. L'opinion de l'honorable genöral sur les

armes rayees, par exemple, et sur leur merite reel comme arme de campagne,
nous parait digne d'etre froidement et gravement meditöe. II fait, d'apres l'auteur

allemand, une comparaison entre diverses batailles de l'Empire et celles de

Magenta et Solferino, et montre que ces dernieres ont öle moins meurlrieres. II en

voit la raison dans les armes rayöes qui, surtout munies de hausse et entre des

mains excitöes par la lutte, deviennent presque nulles pour le tir aux dix-neuf
vingtiemes des hommes qui s'en servent, leur trajectoire ötant beaucoup plus
relevöe que celle des canons lisses. II estime donc que si les tirailleurs ont gagne ä

cette transformation, les feux de ligne y ont plutöt perdu. Mais, conclusion elon-

nante, ou plutöt trös naturelle de la part du general Renard, il en deduit bientöt

que les cuirasses et la grosse cavalerie sont rendues encore plus indispensables

par la creation des armes rayees.
Nous ne quilterons pas ce sujet sans enregistrer les excellentes etudes de M. le

capitaine d'ötat-major Corvetto dans les derniers numöros de la Rivista militare.
Tout en s'oecupant avec intöröt des ouvrages de MM. d'Azemar et Renard l'auteur

presente sur la cavalerie en general et sur la cavalerie italienne en

particulier, mise en cause dans le conflit de statistique, des observations tres dignes de

remarque. Etudiant la question historique, il est loin de penser, avec M. Van de

Velde, que la cavalerie ait ete et soit inutile; il rappelle ses brillants exploits sous

les grands rois de la Suede, dans les entreprises des Turcs, dans la guerre de sept

ans aussi bien que dans les campagnes de l'Empire sous les Murat, les Kellermann,

les Bessieres. II montre encore qu« tous les grands capitaines Tont tenue

en haut honneur, et il demande si Ton peut appeler temps de decadence les lemps
d'Alexandre, d'Annibal, de Scipion, de Cesar, de Gustave-Adolphe, de Charles

XII, de Turenne, de Montecueulli, de Conde, d'Eugöne de Savoie, de Frederic,
de Napolöon, pendant lesquels la cavalerie s'est tant illustree. L'auteur avoue

toutefois que la tactique de cette arme n'a pas fait, dans les derniers temps, les

progres qu'on aurait pu en atlendre, et il en voit la cause dans quatre faits princi-
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paux : a) la longue paix qui, depuis les guerres de l'Empire, a regne sur l'Europe,
la guerre ötant la meilleure- öcole pour la cavalerie: b) un mauvais esprit d'öeo-
nomie qui a fait restreindre dösavanlageusement l'instruction de cette arme; c) les

prejuges invölöres en vertu desquels on pense que la science de l'officier de cavalerie

se röduit ä savoir maneger el espadonner; d) negligence dans l'öleve des

chevaux. Et il engage les hommes qui semblent dösespörer de Tarme, ä eluil'u-r

les remedes ä y apporter plutöt qu'ä prödire sa chute. Quant ä la Classification de

la cavalerie, l'auteur n'en admet pour l'armöe italienne que de deux sortes, la

legere et celle de ligne. Soit en raison du sol, soit en raison du lempöramenl
des hommes et de la structure des chevaux, il repousse la grosse cavalerie, el, en

fait, il n'y en a pas, dit-il, en Italie, quel que soit le nom qu'on donne ä la moins

legere. Le capitaine Corvelto a su prendre, on le voit, ce qu'il y a de bon dans les

vues de MM. Renard et Van de Velde indifföremment, et ses renseignements sur
Tarmee italienne donnent raison ä M. Van den Sande, sans rien öter ä cette
Observation du gönöral Renard que c'est la nature qui doit decider du choix entre
la grosse et la plus petite cavalerie. En Belgique il y a des elemenls plus abon-
danls pour Ia premiöre, en Italie c'est Tinverse. Que la nature döcide donc!

Oü nous ne saurions etre complftemenl d'accord avec M. Corvelto, c'est dans

la Classification qu'il fait de la cavalerie, en grosse, divisionnaire et lögere. N'y
aurait—il pas lä trop d'absolu, comme il arrive souvent en matiere de denomi-
nalions? II est presque aussi difficile de classer ainsi de la cavalerie que de

Tinfanterie, et en tout cas il pourrait y avoir inconvenient ä prescrire d'avance

que la cavalerie divisionnaire ne sera ni legere ni grosse Gela devra dependre au

contraire des circonsta'nces. En Italie, en 1850, les Frangais onl pris, avec raison,

leurs rögiments les plus lögers pour cavalerie divisionnaire; en Allemagne, il
serait peut-ötre bon de faire le contraire. A une division d'avant-garde ou de

flanqueurs, on mettra des hussards peut-ötre; ä une division de reserve, ou ä une

quelconque appeiee ä recevoir ou ä donner un choc decisif, il sera bon de mettre
des cuirassiers. En somme, il faut laisser, selon nous, aux circonstances le soin de

dösigner, suivant la nature et le but de la lutte, Tespece de la cavalerie divisionnaire,

et n'en pas faire une classe syslematiquement composee de cavalerie dite

de ligne.
Nous menlionnerons encore, pour terminer, les articles fort remarquables

publies depuis quelque temps dans le Moniteur de l'armee (de Paris) par un general
de cavalerie, M. Ainbert. L'auteur a choisi pour base de ses observations l'epoque

du Grand-Frödöric, et il apporte dans l'etude de celte periode si brillante

pour la cavalerie, l'esprit d'un militaire impaitial el eclairö, sachant non-seulement

traiter les diverses faces d'un objet tout special, mais les raltacher aux
vues les plus relevees sur l'art de la guerre. II est fächeux qu'un travail aussi cons-
ciencieux et aussi instruetif perde autant de son prix par le mode de sa publication.

Donnö en petits articles successifs et ä bätons-rompus, il ne peut ötre suivi

avec Tallention qu'il meriterait de la part des lecteurs serieux. Esperons qu'il sera

remödiö ä cet inconvenient, et que ces articles dötachös seront reunis en un
volume, destine, on peut sans crainte le prödire, ä uu legitime succös.

Maintenant, un mot ä nos lecteurs suisses. Nous ntons que nous leur devons
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quelques excuses de les avoir si longtemps entretenus de questions et de livres de

cavalerie, alors que celle arme est si peu do chose dans notre armöe qu'elle at-
teint ä peine au '

ao
de l'infanterie disponible. Mais lä meine se trouve cependant

notre justification. Nous avons voulu les premunir contre le decouragement qui
pourrait atteindre quelques-uns en pensant ä l'immense supörioritö de troupes ä

cheval que toutes los armöes ont sur la nötre. Nous avons voulu leur montrer que
si Texiguilö de nos ressources en argent, en temps el en chevaux nous condamne
ä n'avoir que deux ä irois inillo hommes montös, tandis que nous en avons plus
de 100 mille ä pied, nous n'en avions pas moins en notre faveur l'opinion de

militaires fort experts. qui considerent celle disproportion classique comme un avantage

plutöt qu'un inconvenient. L'economie, en effet, que nous realisons en nous

abstenant d'une plus nombreuse cavalerie, nous permet de disposer de forces plus
sürement efticac.es, parce qu'elles sont mieux dans notre nature el mieux appro-
priöes ä notre sol. Noire cavalerie legöre, c'esl en partie nos 50 mille carabiniers,
les premiers tireurs du monde entier. Notre cavalerie de ligne, ce sont nos solides

fantassins, ä qui le baron d'Azemar n'aurait pas möme besoin de dire : « Ne

redoutez pas les chevaux, » parce qu'ils savent que leurs pcres, avec des piques
bien interieures ä leurs fusils ä ba'ionnetles, onl cent fois abaltu Torgueil des plus
brillanls eavaliers. Noire cavalerie de röserve, ce sont les rochers de nos montagnes,

la profondeur de nos pröeipices el de nos defiies, Timpötuosile de nos lor—

renls, tout cela mis ä profit par nos hardis sapeurs, mineurs et pontonniers. Ge

seraient encore, ä la rigueur, ces monlagnardsaujarret d'aeier et au bras robuste,

qui demandent ä ötre armös de la masse-d'arme antique. La nature nous fournit
tout cela pour remplacer les chevaux des autres armöes; avec les secours de Tart,
de l'industrie et des inventions modernes, avec l'emploi convenable de nos trois
mille dragons, qui doivent nous etre, il est vrai, d'autant plus precieux qu'ils sont

en plus petit nombre, nous pourrons toujours compenser notre införiorile en cavalerie,

el il n'y a pas plus lieu de redouler que d'envier les masses de celle d'autrui.

PROSPECTUS.

Souvenir du rassemblement de troupes federales suisses, du mois d'aoüt 1861.

Collection de dessins executös d'apres nature et publies par Eugene Adam, litho-
graphies par Francois Adam, avec texte explicatif par le Dr Abraham Both.

C'est pour repondre ä Taccueil bienveillant qu'ont trouve aupres des militaires
suisses ces esqnisses dessinöes ä la bäte, et aussi pour donner une expression ä

l'admiration sincöre que lui a causöe l'excellente temie des troupes föderales, que
le soussigne a entrepris celle publication, composöe d'une serie de 12 planches li-
thographiöes, reproduisant les scenes principales des manceuvres du mois d'aoüt

1861, qui pourront servir de souvenir ä tous ceux qui, de pres ou de loin, y ont

pris part.
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